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Proust, Vargas Llosa, Bolaño, Doubrovsky, de nombreux écrivains se sont exposés sous 
leur propre nom comme des personnages littéraires fictifs dans des nouvelles et romans 
autofictionnels. Ce genre littéraire, dont Vincent Colonna (2004) a recensé quatre types — 
autofictions spéculaire, biographique, intrusive et fantastique —, a connu lors du siècle dernier 
un véritable boom, en France (Gasparini 2008) et en Espagne (Alberca 2007) mais aussi en 
Amérique hispanique. Notre thèse vise à appréhender la modalité fantastique telle qu’elle s’est 
présentée chez quatre écrivains hispano-américains contemporains, et, plus précisément encore, 
au sein même de ces romans nous nous concentrons sur la représentation dont le corps de 
l’auteur fait l’objet. Dans son état actuel, ce travail comprend trois grandes parties, dont nous 
allons ici résumer brièvement le contenu : la première, de nature théorique, s’appuie sur la 
théorie du fantastique pour remettre en question la dénomination actuelle « autofiction 
fantastique » ; la seconde consiste en une analyse du corps et des motifs qui y sont liés dans les 
différentes œuvres de notre corpus ; et finalement, une fois étudié le corps en aval, c’est-à-dire, 
ce que le texte contient du corps de l’écrivain, nous nous pencherons sur le corps en amont, soit 
le corps avant et pendant l’acte d’écriture. 
C’est Vincent Colonna qui, en 2004, parle pour la première fois d’autofiction 
« fantastique ». Selon le critique français, deux conditions doivent être réunies pour qu’un 
roman puisse être considéré comme tel : en premier lieu, que le narrateur-protagoniste porte le 
nom de l’auteur ; deuxièmement, que le statut modal du texte en question soit franchement 
invraisemblable. En d’autres termes, pour pouvoir parler d’autofiction fantastique il ne doit 
faire aucun doute que les évènements que dit avoir vécu l’écrivain ne lui sont jamais arrivés, et 
ne pourront même jamais avoir lieu. La définition exacte que donne Vincent Colonna est celle-
ci : « L’écrivain est au centre du texte comme dans une autobiographie (c’est le héros) mais il 
transfigure son existence et son identité, dans une histoire irréelle, indifférente à la 
vraisemblance » (2004 : 75). Concrètement, notre désaccord ne porte pas tant sur cette 
définition que sur la dénomination proposée. De nombreux théoriciens du fantastique, de 
Caillois (1965) à Roas (2011), en passant par Todorov (1970), ont insisté sur l’importance de 
la vraisemblance dans cette littérature. Plus vraisemblable est le monde narré, plus ce monde 
fictionnel ressemble au nôtre, plus grande sera l’adhésion du lecteur implicite au texte ; et plus 
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grande est l’adhésion de ce lecteur au texte, plus il y a de chance qu’il perde pied face à 
l’apparition soudaine du surnaturel et que s’accomplisse, par là même, l’effet fantastique (Roas 
2011). Par ailleurs tout ce qui est « indifférent à la vraisemblance » n’est pas nécessairement 
fantastique. Colonna rassemble sous une même étiquette des traditions aussi diverses que 
l’onirique ou le grotesque, traditions qui, en outre, sont incompatibles avec le fantastique. C’est 
pourquoi il conviendrait, selon nous, d’employer un qualificatif moins spécifique, à l’instar 
d’« antiréaliste » (Casas 2015 : 87), ou simplement d’« invraisemblable ». 
Assises les bases théoriques de l’autofiction fantastique, nous procèderons ensuite à une 
étude thématique de cinq de ces romans : Los ingrávidos (2010) et El gran vidrio (2007), des 
romanciers mexicains Valeria Luiselli et Mario Bellatin, ainsi que Cómo me hice monja (1993), 
El congreso de literatura (1997) et Wasabi (1994), des écrivains argentins César Aira et Alan 
Pauls. Évanescence, épiderme lumineux, kyste démesuré, voire, plus radical encore, la mort de 
l’auteur, dans ces autofictions le phénomène invraisemblable est presque toujours intériorisé, 
c’est-à-dire, il concerne majoritairement le corps de l’auteur et non un agent indépendant, c’est 
pourquoi nous avons choisi ce sujet comme point de départ de nos analyses romanesques. Pour 
des raisons pratiques, nous ne pouvons entrer dans les détails de chaque œuvre du corpus, mais 
l’on peut, en revanche, donner un aperçu de la représentation particulière dont le corps fait 
l’objet dans l’une d’entre elle. Dans Wasabi, un kyste au départ insignifiant naît dans la nuque 
de la projection fictive d’Alan Pauls ; progressivement, ledit kyste grandit, grandit, grandit 
encore jusqu’à devenir une protubérance absolument monstrueuse. Dans les dernières pages 
une prostituée monte sur l’excroissance démesurée du narrateur, pendant que celui-ci aperçoit 
son Double au cours d’une vision énigmatique. Un examen soutenu de son évolution permet de 
démontrer que le kyste concentre le thème du Double, déjà évoqué, mais aussi ceux du 
Métamorphosé et de l’Autre, thèmes qui convergent tous trois vers un même motif : la remise 
en question de l’unicité de l’individu. Une étude du corps de l’épouse du narrateur, Tellas, 
permet de corroborer cette hypothèse. Buenos Aires, Saint-Nazaire, Paris, Londres, Paris, 
Buenos Aires, durant les quelques semaines que dure l’action du roman Tellas voyage de façon 
particulièrement intense, et parallèlement, son apparence fluctue : elle adopte les modes locales 
et modifie la couleur de ses cheveux pour être plus en accord avec la tendance de ses différentes 
destinations. Cette transformation, qui double celle du narrateur, mène de façon analogue à 
s’interroger sur l’intégrité de son épouse : s’il y a dans Wasabi deux narrateurs, ou en tous cas 
deux versions d’un même narrateur —l’une préalable à sa métamorphose, l’autre postérieure—
, l’on peut également postuler qu’il y a plusieurs Tellas, ou au moins autant de Tellas que de 
villes par lesquelles elle transite. 
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Comment interpréter ces deux transfigurations ? Des philosophes comme Gilles Lipovetsky 
(1983), Zygmunt Bauman (2005), ou plus récemment Hartmut Rosa (2010), ont mis en 
évidence, chacun à leur manière, la vulnérabilité qui caractérise l’individu de la modernité 
avancée (des années septante à nos jours), à qui il incombe la responsabilité d’inventer sa propre 
existence, et même, de la réinventer plusieurs fois au cours d’une même vie. Selon nous, Wasabi 
pourrait représenter de façon littérale, sous la forme de métaphores a priori invraisemblables, 
cette sériation du sujet. Ce qui importe réellement, toutefois, n’est pas tant la justesse de cette 
interprétation, que le fait qu’il soit possible d’en proposer une. En effet, et celle-ci serait l’une 
des spécificités de l’autofiction fantastique, la multiplication de métaphores in absentia, soit, 
de métaphores dont on ne connaît pas le signifié, invite à effectuer, en plus de la lecture littérale, 
une lecture allégorique du texte —dans le cas de Wasabi, une allégorie de l’individu 
contemporain—. 
Voici pour le corps en aval. Passons à présent au corps en amont du texte. Mario Bellatin 
constitue à cet égard un cas particulier. D’une part Bellatin ment dans ses interviews. Il n’est 
certainement pas le seul, mais l’artiste mexicain le fait avec une insistance qui rend son discours 
d’écrivain aussi fictionnel que ses romans. Ainsi, il fournit différentes explications concernant 
le fait qu’il soit né sans une partie de son bras droit, de sorte que personne n’en connaît la 
véritable raison. Pour le formuler un peu simplement peut-être, nous pourrions dire que Bellatin 
continue à produire de l’autofiction en dehors de ses livres. D’autre part, il met régulièrement 
en scène son corps ou celui des autres pour créer diverses performances artistiques, que ce soit 
sur les réseaux sociaux ou dans la réalité. En 2003, il a mis sur pied un « Congrès de Doubles » 
dans lequel les écrivains mexicains dont la présence avait été promise furent remplacés par des 
sosies, qui récitèrent pour l’occasion un texte appris par cœur. Ou encore, alors qu’il est invité 
à donner une conférence sur sa littérature, il fait éteindre les lumières dans la salle et lit un 
fragment extrait de l’un de ses romans, en même temps qu’il projette un film réalisé dans le 
quartier qui l’a vu grandir. Dans La littérature « en personnne » (2016), Jérôme Meizoz avance 
que, à l’ère actuelle, la frontière entre le corps de l’écrivain et son œuvre s’efface. Mario 
Bellatin en est sans doute un cas exemplaire. Mais cet effacement, selon nous, est annoncé 
depuis l’autofiction fantastique, dans les romans. 
Finalement, la lecture d’un certain nombre d’autofictions fantastiques nous conduit à 
penser qu’il conviendrait, en plus d’adopter un nouveau qualificatif —« antiréaliste », ou 
« invraisemblable »—, de distinguer, au sein même de ce domaine, deux sous-catégories : 
l’autofiction fantastique impossible ou surnaturelle, à laquelle appartiendrait notamment 
Wasabi, et une autre, que l’on pourrait qualifier de « possible mais incroyable ». Que penser, 
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de fait, d’un écrivain qui dans la fiction se travestit et se prostitue ? Ou d’une autre, qui, atteinte 
de cécité, manipule son compagnon pour qu’il lui fasse le don de l’un de ses yeux ? Proposer 
une typologie plus exacte de l’autofiction fantastique permettra d’attribuer un nom à ce type de 
récits de soi situé à la limite de l’impossible, et auxquels peu de critiques se sont intéressés 
jusqu’à présent. 
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